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DOCUMENT DE PRÉSENTATION 
Ce document présente les deuxièmes Journées scientifiques communes des réseaux de chercheurs en langues et en littérature de 
l’AUF et fournit les informations nécessaires pour le dépôt d’une proposition de communication. 
 
Vous trouverez dans la rubrique « Les appels d'offres en cours », à partir de la page Internet du programme Langue française, 
francophonie et diversité linguistique : 
www.auf.org/programmes/programme1/ 
la fiche d’inscription à remplir si vous souhaitez participer aux Journées scientifiques communes ; 
le formulaire de proposition de communication à remplir si vous souhaitez présenter une communication. 
 
 
 1. CONTEXTE 
Dans le prolongement des journées scientifiques communes de Ouagadougou (mai 2004) et afin de mieux faire converger les 
recherches menées en leur sein, les différents réseaux « langues » et « littératures » de l’AUF ont décidé d’organiser des journées 
scientifiques communes à Dakar en mars 2006 à l’occasion des manifestations commémorant le centième anniversaire de la 
naissance de Léopold Sédar Senghor. 
 
Les réseaux de chercheurs en langues et en littérature de l’AUF organisent ainsi, en collaboration avec l’Université de Dakar, leurs 
deuxièmes Journées scientifiques communes les premières s’étant déroulées à Ouagadougou (2004). Elles auront pour 
titre » Appropriation de la langue française dans les littératures francophones de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et de 
l'océan Indien ». 
 
Les réseaux de chercheurs en langue et en littérature de l’AUF ont pour objectifs de : 
répondre à l’attente des pays du Sud en matière de développement, 
assurer la solidarité entre les chercheurs du monde francophone, 
aider au désenclavement des chercheurs, des laboratoires et des équipes de recherche des pays du Sud, 
favoriser la coopération entre les laboratoires universitaires et les grands centres de recherche, qu’ils soient nationaux, 
internationaux, publics ou privés, 
permettre aux chercheurs s’exprimant en français mais n’appartenant pas à des pays francophones de collaborer avec leurs 
homologues francophones, 
renforcer la coopération entre tous les chercheurs utilisant le français comme langue de travail, quelle que soit leur zone 
géographique. 
 
Le réseau « Etude du français en francophonie » est maître d’œuvre de ces journées scientifiques communes. 
 
Ces journées scientifiques sont ouvertes à tous les universitaires qui souhaitent s’exprimer en français mais seuls les participants 
originaires des universités du sud pourront solliciter une prise en charge financière de leurs frais de déplacement et de séjour. 
 
Pour plus d’informations sur les réseaux de chercheurs en langues et en littérature de l’AUF : 
http://www.auf.org/programmes/programme1/chercheurs.html 
 
 
 2. OBJECTIFS DES JOURNÉES SCIENTIFIQUES COMMUNES 
Prévues du 23 au 25 mars 2006 à Dakar sur le thème « Appropriation de la langue française dans les littératures francophones 
de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et de l'océan Indien », les deuxièmes Journées scientifiques communes réuniront des 
experts, universitaires et chercheurs du monde entier souhaitant travailler en français. Elles permettront de faire le point sur les 
nouvelles dynamiques qui régissent les rapports entre les langues, et entre les langues et la littérature. Une grande attention sera 
également portée sur les communications développant des approches comparatives dans le temps ou entre les pays. 
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 3. THÉMATIQUES ET QUESTIONS À DÉBATTRE 
Le thème choisi « Appropriation de la langue française dans les littératures francophones de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et 
de l'océan Indien » devrait permettre de confronter sur un même corpus différentes approches sociolinguistiques, littéraires, 
lexicographiques, lexicologiques, glottopolitiques, (inter)culturelles, etc. dans une perspective d’approfondissement. Cette rencontre 
interdisciplinaire devrait permettre de développer des réflexions de nature épistémologique sur le concept d’appropriation et ses 
différentes applications au corpus littéraire africain et océano-indien à partir des différentes disciplines développées dans les six 
réseaux co-participants. 
 
Pour plus d’efficacité et afin de mieux faire apparaître les convergences et divergences des approches, le colloque sera 
organisé en demi-journées regroupant les communications en fonction de leur proximité par rapport aux centres d’intérêt des 
réseaux. 
 
• Le réseau CRITAOI privilégiera l'axe de la réception : se poser des questions concernant des textes secondaires à 
vocation didactique (manuels, revues) ; examiner comment ces documents parlent d'Afrique et de l'océan Indien, 
parlent des textes littéraires africains. Il s'agit en définitive de mieux connaître la manuélisation de la littérature 
africaine dans une perspective d'amélioration de l'enseignement dans cette discipline. 
• Le réseau EFF favorisera les approches qui réfléchiront sur les aspects formels de l’appropriation, le travail 
sémantique et l’intégration textuelle qu’elle suscite. 
• Le réseau LDE privilégiera les approches qui permettront, soit de faire apparaître comment la littérature d'enfance 
et de jeunesse prend en compte l'oralité et/ou la présence des langues nationales dans la langue française ; soit 
d'appréhender la place de la littérature d'enfance et de jeunesse dans l'enseignement (de l'école primaire au 
lycée). 
• Le réseau LTT privilégiera d'une part les approches dans lesquelles seront étudiés le rôle et la place de la 
traduction dans la mise en œuvre des phénomènes relatifs à l'appropriation et accordera d'autre part une place 
particulière à la créativité lexicale dans ces littératures qui attestent le dynamisme des cultures africaines et de la 
langue française. 
• Le réseau ODFLN se propose d'aborder la question de l'observation du français et des langues partenaires dans la 
littérature francophone afin de mieux observer et analyser la présence de la diglossie littéraire dans la langue 
d'écriture en francophonie (implications des aspects linguistiques et didactiques et pertinence du corpus littéraire 
dans les inventaires de particularités). 
• Le réseau SDL privilégiera les approches basées sur une problématique interculturelle et sur les aspects 
sociolinguistiques et didactiques de l'appropriation, y compris l'étude des représentations en œuvre dans les textes 
littéraires (tant dans la critique que dans la création des œuvres littéraires), les incidences, au niveau social, de ces 
pratiques et représentations dans la pédagogie du français et l'interaction entre oralité et écriture dans la réception 
des œuvres littéraires. 
 
 
 
 4. PRÉSENTATION DES COMMUNICATIONS 
Les chercheurs intéressés à participer aux Journées sont invités à remplir un formulaire de proposition de communication pour les 
deuxièmes Journées scientifiques communes des réseaux de chercheurs en langues et en littérature de l’AUF. 
 
Elles se présenteront sous forme de résumés de 1500 signes maximum envoyés sous deux formes à l’aide du formulaire 
approprié : 
sous forme de fichier attaché, par courriel (version électronique) adressé à info@eff.auf.org avec copie à rachida.maouche@auf.org 
sous forme de version papier, par courrier postal envoyé à l'adresse suivante : 
Agence Universitaire de la Francophonie, 
Appel JS communes 2006, 
Programme » Langue française, diversité culturelle et linguistique » 
4, place de la Sorbonne 
75005 PARIS France 
 
Les communications proposées et acceptées devront être rédigées en français (cf. calendrier), saisies par traitement de texte et 
imprimées sur papier de format A4. Elles ne devront pas excéder 18 pages, y compris les tableaux, graphiques et annexes 
éventuelles. Sur la première page de la communication, devront figurer le titre, le(s) nom(s) de l’auteur (des auteurs), son (ses) titre(s) 
et son (ses) institutions(s) de rattachement, ainsi que son adresse de courriel. 
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 5. CALENDRIER 
Date limite de dépôt : 
15 novembre 2005 
pour le résumé de la communication en version électronique 
 
1er février 2005 
pour le texte intégral des communications retenues 
 
Les évaluations et le classement de ces propositions seront faites par la Commission scientifique réunie à cet effet ; le résultat de ces 
évaluations sera communiqué aux chercheurs retenus pour le 15 décembre 2005. Cette information sera, en outre, disponible sur le 
site. 
http://www.eff.auf.org/Journees-scientifiques-Dakar-23-25 
Une sélection des communications et interventions présentées à ces journées sera publiée ultérieurement sous forme d'Actes.  
 
 
 6. COMMISSION SCIENTIFIQUE DES JOURNÉES COMMUNES 
• Claudine BAVOUX, Université de la Réunion 
• Farid BENRAMDANE, Université de Mostaganem (Algérie) 
• Mwamba CABAKULU, Université de Saint-Louis (Sénégal) 
• Arnaud CARPOORAN, Université de Maurice 
• Moussa DAFF, Université Cheikh Anta Diop (Dakar) 
• Pierre DUMONT, Université des Antilles Guyane, Fort-de-France (Martinique) 
• Jean FOUCAULT, Université d’Artois (Arras, France) 
• Jacques MAURAIS, Office québécois de la langue française (Québec, Canada) 
• Abdallah MDARHRI ALAOUI, Université Mohammed V de Rabat (Maroc) 
• Ambroise QUEFFELEC, Université de Provence (Aix-marseille, France)) 
• Philippe THOIRON, Université Lumière Lyon 2 (France) 
 
 
 7. DÉPÔT DE PROPOSITION ET CONTACTS 
 
Ambroise QUEFFELEC 
Professeur à l'Université de Provence 
Centre des Lettres et Sciences Humaines  
29, avenue R. Schuman  
13621 Aix en Provence cedex 1 
info@eff.auf.org 
 
Agence Universitaire de la Francophonie 
Appel JS communes 2006, 
« Langue française, diversité culturelle et linguistique » 
4, place de la Sorbonne 
75005 PARIS France 
rachida.maouche@auf.org 
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Appropriation de la langue française dans les littératures francophones 
de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et de l'océan Indien 
 
 
Programme 
Jeudi 23 mars 2006 
Lieu : UCAD 2 
 
9h00 - 9h30 Ouverture 
 
9h30 - 12h30 : Séance inaugurale 
Président de séance : Mamadou Kandji, Doyen de la faculté des lettres et Sciences Humaines 
 
9h30 - 10h30 : Hommage à Senghor : « Le français, langue de culture », lecture. 
               » Senghor et l’appropriation du français » 
Aloyse-Raymond Ndiaye (Université Cheikh Anta Diop de Dakar), Amadou Ly (Université Cheikh 
Anta Diop de Dakar) 
 
10h30 - 12h30 : « Les écrivains et les langues », table ronde (participants à confirmer). 
 
------- 
 
15h00 - 18h00 : Appropriation de la langue française dans la littérature du Maghreb 
Présidente de séance : Teresa da Fonseca Lino (Université Nouvelle de Lisbonne), réseau 
Lexicologie, Terminologie, Traduction 
Rapporteur : Abdallah Mdarhri Alaoui (Université de Rabat) 
 
Douider, Samira  Maroc Transcriptions des langues locales dans les romans 
maghrébins et sub-sahariens de langue française 
Marzouki, Afifa Tunisie Jeux et enjeux de la langue française dans la poésie de 
Salah Garmadi 
Kethiri, Brahim Algérie La quête d'intégration des mots d'origine arabe et/ou 
berbère dans le français utilisé en Algérie 
Papas, Christian Grèce La pérennité de la langue française chez les romancières 
algériennes : l’exemple de Maïssa Bey dans Au 
commencement était la mer 
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Regaieg, Najiba Tunisie Réception de la littérature maghrébine d'expression 
française dans les milieux scolaires et universitaires 
tunisiens 
 
 
Lieu : Campus numérique francophone : 
19h00 : Présentation du livre Les Mots du patrimoine : le Sénégal (AUF-Réseau EFF) 
Geneviève N’Diaye Corréard, Danièle Latin, Moussa Daff, Ambroise Queffélec, Pierre Dumont. 
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Vendredi 24 mars 2006 
Lieu : UCAD 2 
 
9h00 - 11h00 : Lexiques, variétés, plurilinguisme dans la littérature africaine subsaharienne 
Président de séance : Moussa Daff (Université Cheikh Anta Diop de Dakar) 
Rapporteur : Mose Chimoun (Université Gaston Berger de Saint-Louis), réseau CRITAOI 
 
Pam, Bokar Ali Sénégal Le xénisme comme stratégie d'appropriation du français 
dans le roman sénégalais contemporain 
Latin, Danièle Belgique Corpus littéraire et corpus linguistique : une solidarité 
nécessaire à la description de l'africanité du français 
Lefebvre, Aurélie France La »parole des sous-quartiers" dans Temps de chien de 
Patrice Nganang : textualisation et représentation du 
plurilinguisme urbain. 
Biloa, Edmond Cameroun Appropriation, déconstruction du français et insécurité 
linguistique dans la littérature africaine d’expression 
française 
 
11h00 - 13h00 
Président de séance : Moussa Daff (Université Cheikh Anta Diop de Dakar) 
Rapporteur : Guy Missodey (Université de Lomé), réseau Littératures d’enfance 
 
Blanco, Xavier Espagne La créativité lexicale dans les traductions espagnoles et 
catalanes de textes français de l'Afrique subsaharienne : 
l'exemple de l'œuvre d'Ahmadou Kourouma et les traces 
grammaticales du malinké 
Caitucoli, Claude France Ahmadou Kourouma et l'appropriation du français : 
théorie et pratique 
Faye, Babacar France  Auto-traduction et écriture: écriture première comme 
appropriation de la langue française 
 
 
15h00 - 18h00 : Études morpho-syntaxiques 
Président de séance : Jérémie Kouadio (Université de Cocody) 
Rapporteur : Ambroise Queffélec (Université de Provence), Coordonnateur du réseau Étude du 
français en Francophonie 
 
Ngamountsika, 
Edouard 
République 
du Congo 
Les tentatives d'appropriation du français dans la littérature 
congolaise : l'exemple de Sylvain Bemba 
Jabet, Marita Suède Les verbes fléchis sans pronom sujet en français abidjanais 
-omission consciente ? 
Massoumou, Omer République 
du Congo 
Les interjections, des marqueurs spécifiques 
d’appropriation du français dans les littératures gabonaise 
et congolaise 
Boutin, Akissi France 
(Côte 
d’Ivoire) 
Les écrivains ivoiriens défenseurs de la langue française ? 
L’exemple des constructions verbales 
Simard, Yves France L'actualisation du nom dans la traduction de Sozaboy de 
Ken Saro-Wiwa par S. Millogo et A. Bissiri 
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Camara, Madi-Fily Mali Niveaux, formes d'appropriation du français dans L'étrange 
destin de Wangrin d'Amadou Hampaté Bä et dans « Ancien 
Combattant », chanson d'Idrissa Soumaoro 
 
 
Lieu : Campus numérique francophone : 
19h00 : Claude Poirier : « La Base de données lexicographiques panfrancophone, un outil 
privilégié pour l’étude de l’appropriation du français par les écrivains francophones ». 
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Vendredi 24 mars 2006 
Lieu : Faculté des Lettres et Sciences Humaines 
 
Ateliers d’animation régionale doctorale 
avec les enseignants et étudiants de l’Université Cheikh Anta Diop 
Coordination : Prof. Modou Ndiaye, Directeur du Département d’Études françaises de 
l’Université Cheikh Anta Diop 
 
8h30 - 10h30 : Les réseaux de littérature 
- Maurice Amuri Mpala-Lutebele (Université de Lubumbashi), CRITAOI 
- Mwamba Cabakulu (Université Gaston Berger de Saint-Louis), CRITAOI 
- Mose Chimoun (Université Gaston Berger de Saint-Louis), CRITAOI 
- Salaka Sanou (Université de Ouagadougou), CRITAOI 
- Alain Sissao (INSS/CNRST, Ouagadougou), CRITAOI 
- Abdallah Mdarhri Alaoui (Université de Rabat), LDE 
- Guy Missodey (Université de Lomé), LDE 
 
11h00-13h00 : Les réseaux de lexicographie et lexicologie, terminologie, 
traduction : 
- Teresa da Fonseca Lino (Université Nouvelle de Lisbonne), LTT 
- Jérémie Kouadio (Université de Cocody), EFF 
- Claude Poirier (Université Laval), EFF 
- Ambroise Queffélec (Université de Provence), EFF 
 
15h00 - 17h00 : Les réseaux de sociolinguistique ; partenariats et politiques 
linguistiques 
- Pierre Dumont (Université des Antilles-Guyane), SDL 
- Moussa Daff (Université Cheikh Anta Diop de Dakar), ODFLN 
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Samedi 25 mars 2006 
Lieu : UCAD 2 
 
9h00 - 11h00 : Littérature africaine et appropriation de la langue française 
Président de séance : Mwamba Cabakulu (Université Gaston Berger de Saint-Louis), 
Coordonnateur du réseau CRITAOI 
Rapporteur : Claude Poirier (Université Laval), réseau Étude du français en Francophonie 
 
Diagana, Mbouh Tunisie La langue française vue par les écrivains mauritaniens 
Kamdem, Pierre 
Eugène 
Cameroun Enjeux et modes de domestication du français dans la prose 
romanesque de Francis Bebey 
Ngamassu, David Cameroun Dynamisme du français dans la littérature francophone : 
perspective comparative 
Noumssi, Gérard Cameroun Contacts linguistiques et appropriation du français dans le roman 
camerounais moderne 
 
11h00 - 13h00 
Président de séance : Alain Sissao (INSS/CNRST, Ouagadougou), réseau CRITAOI 
Rapporteur : Maurice Amuri Mpala-Lutebele (Université de Lubumbashi), réseau CRITAOI 
 
Le Quellec, Christiane Suisse Le roman d'Afrique noire entre ruse et violence: le pouvoir de la 
langue 
Makomo Makita, Jean-
Claude 
RDC Le savoir littéraire en aval : textes littéraires négro-africains dans 
Florilèges de Babudaa, Anthologie de Clotilde Meeus et 
Littérature négro-africaine de Knockart, trois anthologies en 
usage en RD Congo 
Barry, Cherno Gambie La présence de la littérature sénégalaise dans le système 
éducatif gambien 
Bwanga Zanzi, Jean-
Pierre 
RDC Les anthologies congolaises de langue française : projet de 
manuélisation inachevé ? 
 
15h00 − 16h30 : Appropriation de la langue française dans la littérature de l’océan Indien 
Président de séance : Salaka Sanou (Université de Ouagadougou) 
Rapporteur : Albert Valdman (Université Bloomington), réseau Étude du français en 
Francophonie 
 
Chitour-Mangin, Marie-
Françoise 
Gambie Appropriation linguistique et stratégies d'écriture chez deux 
romancières de l'océan Indien : Monique Agénor et Ananda Devi 
Prignitz, Gisèle France Métissage culturel et appropriation du français dans la littérature 
contemporaine du Burkina Faso 
Randriamarotsimba, 
Volonona 
Madagascar Contacts de langues-cultures: de la fiction à la réalité. L’exemple 
de Madagascar 
 
17h00 - 18h30 : Diversité culturelle et appropriation de la langue 
Président de séance : Manfred Peters (Facultés Universitaires Notre-Dame de la Paix à Namur), 
Président de l’AFELSH 
Rapporteur : Pierre Dumont (Université des Antilles-Guyane), réseau Sociolinguistique et 
dynamique des langues 
 
Mazauric, Catherine France Les rappeurs de l'Afrance : de la négociation identitaire aux 
pistes didactiques ? 
Barry, Alpha Guinée- Pour une sémiotique trans-culturelle de l’écriture littéraire 
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France francophone d’Afrique 
Bouchard, Vincent Canada Étude comparée de quelques modes de réappropriation des 
productions culturelles étrangères par les spectateurs en Afrique 
francophone 
 
Clôture des journées scientifiques 
Abdallah Mdarhri Alaoui, Mose Chimoun, Guy Missodey, Ambroise Queffélec, Claude Poirier, 
Maurice Amuri Mpala-Lutebele, Albert Valdman, Pierre Dumont. 
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ENJEUX ET MODES DE DOMESTICATION DU FRANÇAIS DANS LA PROSE ROMANESQUE DE FRANCIS BEBEY 
Pierre Eugène KAMDEM 
Université de Dschang 
B.P. 318 Dschang, Cameroun 
kapiege@yahoo.fr 
INTRODUCTION 
A la lecture de l’œuvre romanesque de Francis Bebey, il est difficile de ne pas être sensible à 
l’amas de façonnages rhétorico-stylistiques que l’auteur a imposés au français de référence. De prime 
abord, on pourrait croire qu’en dehors de son rôle esthétique, cet agrégat de costumes du dire est là pour 
attester le dynamisme créatif de l’auteur en tant que copropriétaire de la langue française. Ce serait un 
appauvrissement considérable car, à l’observation, on se rend compte que ce qui les singularise le plus, 
c’est leur appartenance à un code culturel. Ils cessent ainsi d’être de simples modes d’appropriation 
individuelle du code pour devenir de véritables convoyeurs du mode existentiel subsaharien… 
Sans prétendre à l’exhaustivité, et pour des raisons de commodité descriptive, les costumes du 
dire bebeyens, nous les avons regroupés en figures de mots, en figures de syntaxe et en figures de sens. 
Bien sûr que Patrick Bacry s’interrogerait devant cette taxinomie, lui qui préfère parler de figures de la 
ressemblance, du voisinage, de l’ordre des mots, de construction, du lexique, du contenu sémantique et de 
l’organisation du discours. A quoi nous pouvons répondre que notre travail ne vise pas la figuration chez 
Francis Bebey, et encore moins un traité de rhétorique. Mais il y a mieux : les autres figures convoquées par 
l’auteur sont peu rentables quant à l’objet de notre analyse. 
LES MÉTAPLASMES 
Conçu en Phonétique comme la modification articulatoire d’un signifiant par addition (prothèse, 
épenthèse), par suppression (aphérèse, syncope, apocope, élision), par fusion (contraction, synérèse), par 
altération (assimilation, dissimilation), ou par déplacement (métathèse) de ses phonèmes, le métaplasme 
est compris en Lexicologie comme tout « néologisme à la formation duquel la forme traditionnelle aurait 
fourni la substance principale ». Se situant à l’intersection de ces deux conceptions, la Rhétorique perçoit le 
vocable comme toute figure qui agit sur l’aspect sonore ou graphique d’un mot. Quelques-unes de 
ces "dentelles lexicales" sont présentes dans les romans de Bebey : 
L’EMPRUNT 
D’après Marcel Cressot, l’emprunt ne consiste pas seulement au « recours à des langues 
étrangères » mais également au recours à « un mot ou un tour relevant de parlers spéciaux » : le pastiche 
d’un sociolecte par exemple. Parmi les recours bebeyens aux idiomes étrangers, figurent en bonne place 
les hypocoristiques subsahariens et les anglicismes. 
Vocable câlin, tendre ou affectueux, l’hypocoristique bebeyen se veut en effet un subjectivème 
cosmogonisé. Que l’on en juge soi-même : « Maa Médi » (FAM : 17 & sq.) ; « Mam » (PA : 5 & sq.) ; « Iyo » 
(EP : 5 & sq.) ; « Maa Frida » (EP : 14 & sq.) ; « Paa Franz » (EP : 35 & sq.) ; « Tanty Noëlla » (EP : 36 & 
sq.) ; « Tanty Kessy » (EP : 143). En Afrique, et singulièrement au Cameroun, ces différents termes sont 
utilisés à titre respectueux mais aussi et surtout à titre affectif. Transposés dans le corpus comme ils le sont 
ici, ces subjectivèmes culturels deviennent des moyens de « vernacularisation » du français. 
En ce qui concerne les anglicismes convoqués par l’auteur, ils témoignent si besoin en était que les 
spécificités géo-linguistiques colorent puissamment les actes discursifs : le cadre de l’intrigue dans le roman  
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qui les renferme est le Ghana, un pays anglophone comme chacun sait. Or la langue est avant tout un 
usage, c’est-à-dire un ensemble d’habitudes « définies par des manifestations observées » dans une aire 
sociolinguistique. Situant l’action au Ghana, Bebey ne pouvait que difficilement éviter cette « relexification 
exogène ». C’est ainsi que le père d’Edna est nommé « brother Danka » (PA : 34), Nkwamé Nkrumah « le 
conditor » (PA : 97) ; et que le « gentleman » (PA : 55) va au bal pour danser du « highlife » (PA : 53). 
Cet arrimage du contexte linguistique à l’énonciation n’est d’ailleurs pas chez lui un cas isolé : bien 
que se déroulant dans un lieu imaginaire, le Kessébougou, son pénultième roman ne laisse aucun doute : 
on est dans une aire culturelle musulmane. D’ailleurs, parti du pays pour son pèlerinage « Alhadji », le grand 
marabout, est attendu « un peu comme on attend le Messie » (MG : 173). « Rentré de la Mecque le jour 
même » (p.183), il sort, « drapé dans sa grande gandoura blanche richement brodée » (p.182) pour aller 
voir Mme Madiallo, l’instigatrice de la crise qui secoue le Kessébougou… Plus étonnant alors qu’à un 
moment donné, un vocable très usité du monde musulman (walaï !) surgit dans le tissu narratif du livre, 
engendrant au passage un véritable code switching : Djêli-le-griot est en effet dans le bar de Madiana-la-
Nantillaise et, comme tous les soirs, il raconte à l’aide de son tama l’événement de la journée. A la fin de sa 
démonstration, le narrateur commente : « Réactions diverses dans l’auditoire. Un public est presque 
toujours imprévisible. Walaï ! » (MG : 108). 
Les autres formes d’emprunt rencontrées dans le corpus constituent des emprunts standardisés, 
c’est-à-dire aujourd’hui intégrés dans les systèmes sémantique et phonologique du français. Combien sont-
ils en effet, les locuteurs ordinaires qui se souviennent que grosso modo (PA : 96), ipso facto (RAE : 23), 
moult (PA : 60), statu quo (RAE : 23), in-extenso (MG : 47), modus vivendi (EP : 150), a contrario (RAE : 
141), a posteriori (PA : 187), a priori (FAM : 130), alias (RAE : 43) sont latins ; que mess (MG : 65), corned 
beef (RAE : 18), sandwich (MG : 66), scoop (MG : 53) sont anglais ; que duo (EP : 138) et studio (MG : 67) 
sont italiens ; leitmotiv (RAE : 20) allemand ; sauna (MG : 66) finlandais et dare-dare (EP : 37), à ce jour, 
d’origine incertaine ? 
C’est que l’emprunt lexical est, au demeurant, un procédé d’accroissement du lexique de la langue 
emprunteuse. Voilà pourquoi l’exclusivisme aristocratique du XVIIè siècle, la rigidité académique du XVIIIè 
siècle, quoique pensés comme « le signe de ralliement obligé des membres de la communauté », par leur 
prétention normativiste et élitaire, leur tendance à tout régenter et à rejeter les « ténèbres extérieures » 
étaient des entreprises oniriques. Car la vitalité d’un idiome « ne dépend pas en premier lieu de ses 
propriétés intrinsèques, autrement dit de son organisation morphosyntaxique ou lexicale. Ses 
caractéristiques linguistiques sont largement conditionnées par un ensemble de représentations culturelles 
et sociales interactives ». Il existera toujours un rapport d’échange entre le français "normalisé" et ses 
multiples locuteurs qui, comme Bebey, viennent souvent d’aires culturelles extra-hexagonales. 
Outre la « relexification exogène », la domestication bebeyenne du français s’est aussi opérée par 
un pastiche systématique du parler populaire subsaharien. Des morceaux d’écriture parlée jalonnent en 
effet le « phénotexte », par lesquels Bebey transpose la tradition orale africaine dans la syntaxe du français. 
De fait, du Fils d’Agatha Moudio à L’enfant-pluie, le même constat se dégage : dans les séquences 
dialogiques au style direct, le romancier a résolument opté pour la parodie du langage de la masse 
populaire des grandes villes subsahariennes. L’on voit ainsi la plupart de ses personnages s’exprimer de 
façon tout à fait naturelle, sans encombrer leurs dires de contraintes grammaticales ou d’agréments 
rhétorico-stylistiques qui ponctuent souvent le français "central". Il y a même comme une insouciance 
stylistique dans leurs propos. Ainsi de ceux du coiffeur Dooh, s’adressant à l’un de ses clients : « Oh, ça 
alors, […]. Tout le monde sait que je suis le meilleur coiffeur de la région. Et puis, si tout le monde ne le sait 
pas encore, eh bien, tant pis, tout le monde le saura bien un jour » (FAM : 163). Ainsi aussi de ceux d’une 
citadine analphabète d’Accra, communicant le contenu de sa lettre à un écrivain public : « Dis-lui, dis-lui que 
je suis en colère. Dis-lui que je suis en colère parce qu’il n’a rien dit dans sa lettre à propos du mouton. Le 
mouton que Moussa est lui-même venu nous offrir, et qui n’a toujours pas été mangé parce que nous ne 
savons pas ce qu’il en pense » (PA : 123). 
Outre le style du passage qui frise l’oralité, il est difficile de savoir à quel élément de l’extrait le "il" 
renvoie : est-ce à lui, à Moussa, à mouton ? Impossible de trancher. On comprend que l’écrivain public  
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réclame des précisions à sa cliente : « Qui ? Moussa ou le mouton ? » (PA : 123). Et la brave dame de 
répondre, visiblement courroucée de n’avoir pas été comprise : « Non ! Lui, Gabra ! » (PA : 123). 
Ainsi, le "il" renvoyait à Gabra, lui-même exophore escamotée de son anaphore lui… C’est que 
dans le parler populaire africain, s’il n’y a aucune volonté de nuire au code, peu importes les entorses qu’on 
peut lui causer. On s’exprime comme le Chef Ndengué questionnant son administré Bikounou au sujet de la 
politique : « La chose-là même, c’est quoi ? » (RAE : 128) ; comme ce chauffeur de Tamalé dont le car vient 
de tomber panne : « Les hommes ! Les hommes ! La chose est morte ! Ne dormez pas là dedans, la chose 
est morte. Descendez » (PA : 175) ; comme ce menuisier de Ta-Loma expliquant en toute candeur qui est la 
mère du ministre des Finances : « La mère de Kéita c’est la veuve du père de Kéita » (MG : 89) ; si ce n’est 
comme Iyo rapportant à son petit-fils une séance de tradi-thérapie : « Alors le guérisseur et ses hommes 
commencent à jouer des tambours, et à chanter. Très fort, très fort. Bientôt, le guérisseur entraîné par le 
rythme, se met à danser. A danser tout en chantant. Il danse il chante il danse il chante. Puis soudain […] » 
(EP : 65). 
On le voit, d’un roman à l’autre, Bebey reproduit dans toute son authenticité le langage de ceux 
qu’il appelle lui-même « le petit peuple » (MG : 64). En écrivant ainsi en effet, il n’a fait que traduire 
fidèlement une façon de parler typique de la masse populaire subsaharienne : transcription simple des faits 
appréciés en eux-mêmes, sans qu’il soit besoin de les organiser, et surtout de les coordonner dans un 
discours cohérent. A ce calque systématique du parler populaire africain, il faut ajouter un localisme récursif 
dans le corpus : 
LE CAMEROUNISME "FRÈRE" 
Au Cameroun en effet, le vocable a cessé depuis belle lurette de désigner uniquement les 
consanguins et les utérins pour s’étendre aux cousins, aux ressortissants du même quartier, du même 
village, de la même ethnie, de la même région, du même pays, voire de la même race que le locuteur qui le 
mobilise pour son compte. Profondément imprégné de cette fratrie atypique, Bebey l’a transposée 
(in)consciemment dans son écriture, et on la surprend à tout bout de champ dans le langage de ses 
personnages : Après s’être refait une beauté chez Dooh le coiffeur, un homme à « l’œil pétillant de vin de 
palme et de désir sexuel » (FAM : 167) traverse la rue, arrive chez Agatha Moudio, trouve l’amant de la 
jeune fille dans la maison et lui dit : « Frère, moi aussi je suis venu. Où est-elle donc ? […] Le frère coiffeur 
là-bas m’a dit de venir "en face" si j’ai un peu d’argent » (FAM : 67). 
Aucun doute, l’énoncé est bâti sur un emploi abusif du terme frère. Le même usage irrégulier 
transpire d’une utilisation du féminin du mot faite par Mme Amiofi à la veille de la marche de réclamation de 
son propre permis de vendre : « Soyez bonnes, mes sœurs […]. Je n’ai pour vivre que mon seul commerce 
[…]. Ne faites pas que j’en sois définitivement privée, soyez bonnes, mes sœurs » (PA : 87). 
Semblablement, dans L’enfant-pluie, les grandes personnes utilisent le mot pour se nommer les uns les 
autres : « Je crois que tu as raison, frère. Moi aussi je ressens les choses comme toi » (PA : 98). Ailleurs, 
c’est deux individus qui viennent de faire connaissance à l’occasion de l’inauguration du pont sur le Kwili qui 
s’envoient des mon frère : 
« -Tu as peut-être raison mon frère. Mais ce que tu oublies, c’est que même le président, […], lui non plus ne sait 
pas ce que c’est, l’authenticité africaine. 
-Attention, attention, mon frère ! Ce n’est pas bon de dire cela […]. Gare à toi mon frère, tu n’es pas sur la bonne 
voie » (MG : 14). 
Dans Le roi Albert d’Effidi enfin, le personnage éponyme est attendu chaque soir par les siens qu’il 
aborde avec courtoisie : « Bonsoir, les enfants, et bonsoir à vous mes frères et mes sœurs ! » (RAE : p.12). 
Pour ne s’attarder que sur le dernier exemple, en s’en tenant à l’extrait, on est en droit de penser 
que le roi Albert s’adresse aux membres de sa famille nucléaire, et tout au plus, à un ou deux visiteurs qu’il 
trouve chez lui. Que non ! La réalité est toute autre et c’est la suite du texte qui nous la dévoile : « Des 
lampes-tempête arrivées avec les habitants avaient transformé la courette du roi en une sorte de petite 
place publique illuminée […]. Une jeune fille lui apporta une chaise, et tandis qu’il s’asseyait, il ordonna que 
quelqu’un détachât le ballot […]. La distribution allait commencer […]. Si tu as reçu un cadeau hier […], tu  
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n’es venu ce soir que pour admirer les cadeaux des autres […] car si la boutique du roi Albert d’Effidi est 
pleine de marchandises, ce n’est quand même pas pour toi seul » (RAE : 12-13). 
On le constate, la fratrie sans frontière pratiquée en Afrique est, dans certains cas, nuisible : 
comme Albert qui ne peut garder un présent à un membre de sa famille nucléaire sans penser à ses voisins, 
à son quartier, à tout son village, tout Africain autosuffisant est condamné à se faire gruger par sa vaste 
fratrie. Cela tient de l’une des caractéristiques fondamentales des structures mentales et sociales 
subsahariennes : la solidarité qui oblige l’individu « à se penser inéluctablement en tant qu’élément d’un 
groupe »… Immanquablement, chaque soir, « tout Effidi accourr[e] à la rencontre du [frère Albert] » (RAE : 
11). Il ne s’agit pas de la fratrie des "cercles philosophiques" ou des milieux religieux qui se justifie par 
l’adhésion à une même visée spirituelle. Non ! Ici, en dehors de la pauvreté et du pathos qui poussent les 
gens à se serrer les coudes, seul le système social basé sur l’entraide justifie le sémème du mot. 
Par cette fratrie tropicalisée, Bebey a voulu rappeler que les micros espaces francophones ont des 
spécificités que « la variété exogène du français véhiculée par l’école [ne peut traduire] » ; mais encore 
qu’en Afrique, le concept de famille explose ses frontières sémantiques du dictionnaire pour intégrer le fils 
de l’ami de la tante de la fille adoptive de la maman du cousin du camarade d’enfance du grand-père… Une 
apologie de la fraternité universelle en somme. 
LE NÉOLOGISME FORMEL 
Création terminologique par dérivation ou par composition, le néologisme formel est, au même titre 
que l’emprunt, un indicateur voilé d’un jeu (d’appropriation) dont les commandes sont tenues par l’auteur : il 
ne tient qu’à lui de ne pas se servir de « vocables nouveaux ». 
Chez Bebey, nombre de ces créations formelles semblent destinées à un usage purement 
ponctuel. La plupart du temps humoristiques, elles reposent sur la composition ou la dérivation : Le 
lendemain de la bagarre qui eut lieu entre sa nièce et Angela au Tip-Toe, un dancing populaire d’Accra, 
Princess vint rendre visite à Edna et elles bavardèrent « dans le salon-salle à manger de chez Mam » (PA : 
64). Dans Le ministre et le griot, une légende affirme qu’avant le pont nouvellement construit sur le Kwili, 
c’était un crocodile séculaire qui aidait les riverains à traverser en les transportant sur son dos. Bebey s’en 
inspire pour forger une métaphore du saurien, un désignateur aussi humoristique qu’éphémère : « Le 
crocodile séculaire, […] le fameux […] tronc-de-bois-passeur […] » (MG : 19). Dans le même roman, il nous 
apprend que le jour où le grand marabout, revenant du pèlerinage et trouvant son pays à feu et à sang, 
avait décidé illico de se rendre chez Binta Madiallo, « il marchait de cette démarche pleine de dignité et de 
prends-ton-temps qui faisait croire aux imbéciles qu’il n’arriverait jamais à destination » (MG : 182-183). Ce 
procédé de « relexification endogène » se retrouve également dans son dernier roman, dont le titre est déjà 
à lui seul un cas d’école en la matière : Néologisme éponymique ou éponyme néologique, "L’enfant-pluie" 
est en effet un composé de enfant et de pluie mais aussi et surtout le nom d’adoption d’un enfant orphelin, 
découvert sous une pluie diluvienne, et dont l’histoire est narrée dans la trame du roman… 
Autres exemples : à Djédou, du temps où l’instituteur Mpédi avait la haute main sur tous les enfants 
du village, « tout le monde savait que l’école, c’était l’acquisition du savoir-lire-et-écrire, par l’acceptation de 
punitions corporelles » (EP : 40). Dans le même ouvrage, le petit Mwana souhaite que sa grand-mère vive 
« tout-le-temps-tout-le-temps » (EP : 28), afin de veiller sur lui à jamais. Par ailleurs, sa tante qu’il appelle 
affectueusement Tanty Noëlla, et « qui habite en ville même-même, […] a une maison en dur » (EP : 127). 
On l’aura deviné, par le camerounisme même-même, Bebey entend faire savoir que Noëlla n’habite point un 
de ces quartiers périphériques ou une de ces banlieues qui, à tort, se présentent souvent comme faisant 
partie de la ville même-même… Tanty Noêlla, veut faire savoir Bebey par ce clin d’œil à un particularisme 
encore en vogue dans le parler contemporain de ses compatriotes, est bien une citadine de Douala, elle vit 
au cœur même de la ville. 
A côté de la « relexification endogène » par composition, se trouvent les créations dérivationnelles. 
A l’évidence, Bebey leur a préféré les néologismes par composition et par détournement sémantique. En 
effet, nous n’en avons recensé qu’un seul digne de ce nom dans ses cinq romans. Il s’agit du qualificatif 
vespasien que l’auteur a obtenu par affixation de l’adjectiveur sien au désignateur rigide vespa. Dans le 
roman, il est toujours rencontré en transcatégorisation (notamment, en emploi nominal), comme on peut le  
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constater dans cette scène consacrant le retour de Bikounou à Effidi : « L’attention de tous fut détournée 
vers la rue, d’où venait un bruit de moteur à deux temps. C’était Bikounou, dit le Vespasien, à cause de la 
Vespa qu’il avait achetée quelques temps auparavant […]. Bientôt le moteur s’arrêta, et le Vespasien entra 
dans la cour [de sa] maison » (RAE : 14). 
Relevons pour le souligner qu’en plus des deux types de « relexification » sus évoqués, le 
vocabulaire de Bebey se singularise par des abréviations inédites. Sous sa plume, ces troncations d’un mot 
ou d’une expression par l’amuïssement d’une partie de sa graphie usuelle se résorbent en apocopes et en 
sigles. Dans ses romans on note en effet des apocopes standardisées : « mémo [mémorandum] » (MG : 
44), « dactylo [dactylographe] » (MG : 52), « manif [manifestation] » (MG : 161), « photo [photographie] » 
(EP : 134), « phono [phonographe] » (EP : 37), etc. Mais aussi des "apocopes d’auteur" ; c’est le cas 
d’« incor [incorruptible] » (MG : 72) et de « diplo [diplomatique] » (MG : 87). Alors que les premières 
sont "normales" et servent à « rendre l’écriture plus rapide », les apocopes d’auteur, « témoignent de la 
créativité » [du romancier], et donc de l’appropriation qu’il fait du français ». Ce sentiment de domestication 
devient plus net avec les sigles du corpus. 
En dehors des connues réductions d’expressions aux graphèmes initiaux des mots les composant 
en effet : « VIP/VVIP [very/very very important personality] » (FAM : 96) ; « CFA [Communauté 
Francophone Africaine] » (MG : 49) ; « O.K. [oll korrect] » (PA : 156) ; « W.C. [water closed] » (MG : 80) ; 
etc. Outre ces sigles attestés, disions-nous, les autres abrégés bebeyens sont des inventions d’auteur. Il 
s’agit de : « PAN [Parti de l’Authenticité Nouvelle] » (MG : 12), « TIP [Très Important Personnage] » (MG : 
25) et « ONAN [Orchestre National de l’Authenticité Nouvelle] » (MG : 78). Ces initiales que l’on rencontre 
parfois en emploi acronymique (« le Pan ! se chargeait de récupérer […] toutes les initiatives dont la 
réalisation donnait quelques signes de succès », MG : 74 ; « l’Onan […] avait un énorme succès dans le 
pays », MG : 78) prêtent à équivoque. C’est notamment le cas d’Onan, ce personnage biblique qui, contraint 
par la loi du lévirat d'épouser la veuve de son frère, refusa une postérité à celle-ci en « laissant perdre à 
terre » sa semence… De nos jours, le mot et ses dérivés (onanisme, onaniste, onanique) ont pris le sens de 
masturbation masculine et on se demande d’ailleurs si Bebey, fidèle à ses tours d’esprit, ne procède pas en 
réalité dans l’exemple cité à un calembour à contours acronymiques pour éviter de choquer : « l’Onan avait 
un énorme succès dans le pays… ». Quoi qu’il en soit, ce sigle-acronyme constitue, à l’instar des autres, 
une manifestation concrète de l’appropriation du français par l’auteur ; et ce n’est pas pour déplaire au 
Congolais Sony Labou Tansi, lui qui confia un jour à Michèle Zalessky : « Nous sommes les locataires de la 
langue française. Nous payons régulièrement notre loyer. Mieux même : nous contribuons aux travaux 
d’aménagement dans la baraque, nous sommes en partance pour une aventure de copropriation ». 
 
LES MÉTATAXES 
Si par métaplasmes on nomme les dentelles lexicales, par métataxes, on désigne les 
façonnements expressifs qui engagent toute une proposition, ou certains de ses constituants : les 
syntagmes. Il est donc question des broderies syntaxiques, et les romans de Bebey en comptent : 
L'OXYMORON 
Sorte d’alliance violente parce que contre-nature, cette figure de construction oblige deux termes 
antinomiques à être utilisés simultanément, l’un étant déterminatif de l’autre. Un cas assez typique de cette 
excentricité stylistique est présent dans La poupée ashanti : « la quiète position du dormeur éveillé » (PA : 
218). 
En temps normal, on se serait attendu à ce que l’item dormeur empêche le second de paraître : 
dormir n’implique pas le moins du monde être éveillé… On comprend pourquoi Henri Suhamy définit 
l’oxymoron comme « une forme d’antithèse ludique et paradoxale qui soude en une expression ramassée 
deux sens théoriquement incompatibles ». Cette compatibilité forcée, on la ressent également dans les 
extraits ci-après : « Ces personnes qui mettent un soin méticuleux à paraître mal habillées » (PA : 157) ; 
« Un négligé soigneusement préparé » (PA : 218) ; « Le vainqueur […] leur dit, dans un silence éloquent »  
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(MG : 98-99) ; « Elle ruine délicieusement notre état moral » (EP : 95). 
On le voit, dans chacune de ces expressions, le second terme exclut proprement le premier, et vice 
versa… Il y a simplement que l’oxymore unifie des vocables contradictoires. Mais encore, en le faisant, elle 
charrie une subtile nuance sémantique : pour ne revenir que sur le premier exemple, il est inattendu, voire 
paradoxale, que l’on passe par un soin méticuleux pour obtenir une vêture répulsive. Pourtant, Bebey se fait 
parfaitement comprendre de son lecteur, en lui signifiant par ce rapprochement contre-nature que les 
personnes qui agissent ainsi tiennent à se monter sous un faux jour. 
LE ZEUGME 
Du grec zeugma (attelage), le zeugme consiste à « mettre sur le même plan syntaxique deux 
éléments appartenant à des registres sémantiques différents ». Un exemple de cette figure apparaît à la 
vingtième page du tout premier roman de Bebey : « Agatha vint me voir à la prison, […], et m’apporta des 
paquets d’amour naissant et d’oranges mûres » (FAM : 20). 
Il est clair que les deux expressions (amour naissant et oranges mûres) relèvent de registres 
sémantiques distincts : la première appartient à un registre abstrait ; la seconde à un registre concret. 
Toutes deux se rattachent malgré cela au même substantif (paquets). On peut donc dire qu’elles lui sont 
attelées ; d’où le nom de la figure. Par ailleurs, on voit que le zeugme entraîne/requiert une ellipse –dans 
l’exemple cité, celle d’un second paquets. Si ce substantif avait été répété en effet, l’aspect majeur de la 
figure, l’attelage qui la caractérise, aurait disparu… Ce n’est pourtant pas la même impression qui se 
dégage des autres occurrences du corpus : « Le marché bruissait haut, chaud et coloré » (PA : 138) ; « Elle 
[…] offrit ses services et ses marchandises à l’homme » (PA : 139) ; « Des ingénieurs […] étaient venus 
avec leur science et leur technologie emmagasinées dans des camions » (MG : 20) ; « Des mois après, 
elles reviennent les bras, la tête et les enfants chargés de cadeaux pour Iyo » (EP : 6) ; etc. 
Pour ne commenter que le premier exemple, il apparaît difficile, voire incongru de répéter bruissait 
devant chaud ou coloré… c’est dire si loin de l’ellipse, l’essentiel de la figure est ailleurs, dans ce transfert 
des traits sémantiques d’un item vers un autre qui se résorbe en attelage syntaxique. 
LA SUSPENSION 
Figure qui consiste à rejeter à la fin de l’énoncé un élément dont on a de prime heure laissé 
soupçonner l’existence, la suspension est principalement utilisée pour mettre le lecteur dans une position 
d’attende impatiente. Il est ainsi tenu en haleine, comme suspendu aux lèvres du locuteur. Syntaxiquement, 
elle se confond au comportement phrastique du signe de ponctuation dit "points de suspension" et indique, 
comme pour conserver sa valeur rhétorique, que « la phrase reste en suspens, inachevée ». C’est que la 
propriété fondamentale des points de suspension est de signaler que l’expression de la pensée n’est pas 
complète. Bien entendu, nous n’insisterons que sur les points de suspension qui, dans l’œuvre de Bebey, 
dissimulent une volonté d’en imposer au code. 
Si l’on passe rapidement sur les pseudo-suspensions du corpus ; en fait des exclamations 
altérées : « Endalé se retrouva par terre, sa cuvette d’eau renversée et sa robe complètement mouillée. 
Quelle douche inattendue… » (FAM : 47) ; « Nani… Le roi en avait entendu de belles à son sujet […] » 
(RAE : 148) ; etc. On est en droit de se demander en vertu de quelle loi syntaxique nous décrétons ces 
séquences averbales clôturées par des suspensions "phrases exclamatives". Les prescriptions 
grammaticales, nous ne l’ignorons pas, stipulent que le critère morphosyntaxique de toute structure 
exclamative est la présence du point d’exclamation. Mais si l’on tient compte, comme nous l’avons fait, du 
critère sémantico-logique, il est difficile de ne pas conclure à des suspensions rhétoriques : dans les 
phrases citées, il se love en effet non un réel suspens mais une réaction émotionnelle du sujet 
parlant/écrivant. Ce pathos énonciatif est distinctement perceptible dans les occurrences du corpus où la 
fausse suspension restitue au morphème exclamatif son fauteuil usurpé tantôt : « Nima est un compromis 
entre le cambriolage des maisons des honnêtes gens de la ville, et le petit commerce […]. Quelle Afrique ! » 
(PA : 71) ; « Demba Diabaté s’était révélé d’une intelligence remarquable. Le premier de la classe ! » (MG : 
59) ; « Quel dilemme ! Ces deux cœurs qui ne peuvent jamais s’entendre […] » (EP : 108) ; etc. 
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Si l’on passe également sur l’association inédite "morphème exclamatif + morphème suspensif" 
(« Qu’elle est belle !… », EP : 13), il restera que la suspension bebeyenne, lorsqu’elle ne signale pas que 
l’expression de la pensée est incomplète, obéit à une curieuse disposition qui trahit un caprice auctoriel lors 
de la mise-en-texte. Ce souci de revisiter la norme est présent dans quatre romans sur cinq. Il ne s’agit donc 
pas d’un fait marginal ou d’un phénomène sui-generis. Non ! La suspension-caprice bebeyenne se rapporte 
à ce que Kristeva désigne sous l'hyperonyme de « productivité » et qui correspond au « travail producteur » 
envisagé dans le « circuit d’échange (réel-auteur-œuvre-public) ». Lequel travail comprend une 
« productivité scripturale [qui] prend place sous le nom de texte » et une « productivité » interprétative qui a 
trait au « vouloir-dire du langage ». La suspension-caprice, on l’aura deviné, tient de la « productivité 
scripturale », et même, de la productivité scripturale individualisée, puisque aucune règle grammaticale n’est 
en mesure de la légitimer : comment expliquer en effet la place insolite de cette suspension qui, chez 
Bebey, apparaît systématiquement en attaque de paragraphe ? En voici trois exemples : 
« […], je fis comme la veille. Je rencontrai Agatha Moudio de la même manière. Je lui donnai une jolie robe et un 
foulard multicolore […]. Elle était aux anges, et moi, j’étais heureux de la voir ainsi. 
…Quelques jours après, Tanga, le père de Fanny, envoya un émissaire auprès du chef Mbaka, et […] » (FAM : 
72-73). 
 
« […]. C’est vrai qu’il n’est pas mort. On l’installe à un endroit de la tribune officielle d’où personne ne pourra le 
déloger, même si la suite du président de la République se trouve être plus nombreuse que prévu. 
…Soudain, on entend la musique militaire. Les trompettes et les clairons soigneusement astiqués […] » (MG : 9). 
 
« […], je me sens soudain tout heureux de pouvoir pleurer comme le petit enfant que je suis resté pour cette 
adorable vieille amie. Seuls les enfants connaissent la vraie douceur des larmes. 
…Grâce aux multiples relations et amis de Tanty Noëlla, mon cousin n’a passé qu’une seule nuit en prison, mais 
[…] » (EP : 159). 
On le constate, aucune loi syntaxique, aucun lien de cause à effet, aucun fait connu de la 
consécution narrative/discursive ne permettent de justifier la place, voire l’occurrence des points de 
suspension figurant au début des paragraphes. Leur seul mobile tient pour ainsi dire du maniement 
ponctuatif fantaisiste de l’encodeur. Pour preuve, leur suppression n’enlève rien, sinon précisément leur 
apport fantaisiste, à la syntaxe et à la sémantèse des segments textuels qu’ils précèdent : 
 Je fis comme la veille. Je rencontrai Agatha Moudio de la même manière. Je lui donnai une jolie robe et un 
foulard multicolore […]. Elle était aux anges, et moi, j’étais heureux de la voir ainsi. 
Quelques jours après, Tanga, le père de Fanny, envoya un émissaire auprès du chef Mbaka, et […]. 
La suspension-caprice est un simple tic d’auteur, une curieuse marque d’apprivoisement du 
français normatif. Bebey a tellement chéri cet artéfact syntaxique d’individuation de ses écrits qu’il n’a pas 
hésité à construire des suspensions-paragraphes : 
« Nani, tu entends, […], tu entends ce que dit le roi Albert ? Si tu as le courage de lui demander pardon à présent, 
je suis sûre que toute cette affaire sera oubliée immédiatement. 
… 
Il n’y eut pas un seul habitant d’Effidi […] qui ne se félicitât vivement du retour de Nani dès le lendemain même de 
sa fuite […] » (RAE : 164). 
Peut-être que la valeur la plus importante de la suspension-caprice réside dans la fonction d’ellipse 
diégétique qui est la sienne dans ces occurrences où elle se résorbe en paragraphe. A considérer l’exemple 
cité en effet, on se rend compte que la suspension-strophe y occupe la place qu’aurait dû occuper la relation 
effective du retour de Nani au foyer conjugal d’où elle s’est enfuie la veille, suite à un différend qui l’a 
opposée à son mari. La suspension-caprice semble donc au demeurant un appel du lecteur à la co-
construction du récit. 
 Appel à communications
JOURNEES SCIENTIFIQUES COMMUNES
Chercheurs en langues et littératures
Langue française, diversité culturelle et linguistique
 
 
130 
LES MÉTASÉMÈMES 
En Analyse sémique, le sémème désigne l’ensemble des sèmes d’un mot. Transposé en 
Rhétorique par adjonction du préfixe grec meta (ce qui se passe), il consacre toute figure qui explique "ce 
qui se passe au niveau du sémème" ; autrement dit, toute figure fondée sur « une manipulation 
sémantique » avérée. Il est donc question des figures de sens. 
LE NÉOLOGISME SÉMANTIQUE 
Nous l’avons signalé supra, aux relexifications dérivationnelles, Bebey a préféré, outre les 
compositionnelles, les créations sémantiques. Elles prolifèrent dans le corpus et sont croustillantes 
lorsqu’elles transcendent l’humoristico-éphémère des néologismes formels pour rendre des « praxis » 
négro-africaines. Tenez : Mbenda vient d’accepter que les aînés de sa communauté aillent « frapper à la 
porte » (FAM : 64) de Tanga ; ce qui veut dire "demander la main de sa fille". Mais on est chez les côtiers du 
Cameroun et les choses ne vont pas si vite. L’opération, confirme Bebey, « consiste en une visite de 
courtoisie, pour laquelle on apporte une bouteille de liqueur […]. On frappe à la porte, on entre, et l’on parle 
de toutes sortes de choses avec le maître des lieux : la saison se porte bien, les pluies vont bientôt revenir, 
les femmes poursuivent leurs travaux aux champs, malgré les chaleurs torrides, les enfants sont sages… 
On parle de tout et la fin seulement, lorsque le répertoire des sujets à évoquer est épuisé, alors, on aborde, 
comme incidemment, le sujet principal » (FAM : 64). 
Nous l’avons compris, si un jour il nous disait d’aller prendre femme du côté de Bonandjo, de 
Bonakwan, de Bonakamé et autre Bonabéri dans le Littoral camerounais, nous savons désormais comment 
engager les "hostilités" pour ne pas être éconduit manu militari… Et quand nous réussirons à persuader les 
parents de l’élue de notre cœur de nous accepter comme gendre, nous souffrirons qu’avant de nous laisser 
l’emmener avec nous, ils lui fassent « ouvrir les yeux » (FAM : 136) et surtout, qu’ils la fassent « laver » 
(FAM : 14). 
Pour le premier néologisme de sens, il s’agit, comme ce fut le cas pour Fanny, d’écraser une 
écorce que seuls les initiés maîtrisent, de confectionner « un entonnoir avec une feuille de bananier ramollie 
à l’approche d’une flamme », d’y mettre la pâte obtenue, de réchauffer « le tout dans les cendres encore 
chaudes du foyer éteint » et de se laisser mettre « trois gouttes dans [chaque] œil ouvert » : « maintenant 
[Fanny] avait les deux yeux ouverts, bien ouverts, et elle pouvait désormais rester tranquille, et sûre de voir 
si jamais une autre femme tentait de lui ravir son mari » (FAM : 136). 
Pour le second néologisme sémantique, il s’agit de laisser emmener notre belle derrière la maison 
où une grande cuvette pleine d’eau –« et ce n’est pas de l’eau puisée à la borne-fontaine » (FAM : 140)– et 
« d’écorces sèches » (FAM : 140) l’attend. Et comme ce fut le cas pour Fanny, quelques instants après 
l’arrivée de notre fiancée, l’initiée prendra « de cette eau dans sa bouche en gonflant les joues, et elle 
souffl[era] trois fois dans la direction [de notre mie]. Après quoi, elle invoqu[era] plusieurs sortes de dieux, et 
recommenc[era] sa douche de la bouche sur [notre fiancée]. Enfin, elle lui di[ra] qu’elle [a] fini, et que [notre 
belle peut] se laver maintenant. Elle se lav[era], des pieds à la tête, afin d’entrer toute propre dans la vie » 
(FAM : 140). 
Fortement culturalisée, la création sémantique bebeyenne se veut finalement un lieu 
d’« ésotérisation » (Queffélec) du code, non à des fins cryptiques, mais pour imposer à cette langue 
d’adoption qu’est le français la prise en charge des réalités culturelles Noires. 
LE MICRO-APOPHTEGME 
Chacun le sait, par apophtegme, on entend une "expression qui à valeur de maxime". En 
adjoignant le préfixe grec micro (petit) au terme, celui-ci acquiert un sème supplémentaire et indique 
désormais une "petite expression qui à valeur de maxime". Par micro-apophtegme, nous désignons donc 
toute lexie en laquelle l’auteur a concentré d’importantes informations pendant l’acte de verbalisation. Dans 
Le fils d’Agatha Moudio par exemple, on rencontre successivement les expressions « torture de propreté »,  
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« corvée de générosité », « bouteille traditionnelle », et « Nouveau Petit Larousse d’autrefois » (pp.90, 130, 
200 & 205). 
Par la première, Bebey immortalise une praxis thérapeutique ancestrale, aujourd’hui en voie de 
disparition. Elle consiste à administrer à la famille, notamment à ses membres les plus insouciants (les 
enfants et les préadolescents), un purgatif hebdomadaire aux fins de les débarrasser des parasites 
intestinaux. Concocté à base d’écorces écrasées et de feuilles de plantes médicinales, ce médicament dont 
la posologie est plus ou moins d’un grand bol par personne est « vert, vert, et gluant » (FAM : 89). Il est 
particulièrement efficace contre les microbes visés mais il présente deux inconvénients : il sent « mauvais, 
mauvais » (FAM : 89) et contrairement aux usages bonakwan où il est absorbé par voie orale, dans nombre 
de villages, à Batié par exemple, il est administré par voie rectale… Qui pis est, sa posologie approximative 
entraîne souvent de sérieuses incommodités, heureusement réversibles. Voilà pourquoi malgré son aptitude 
à rendre « l’estomac propre pour toute [une] semaine » (FAM : 90), Bebey le baptise du nom oxymorique de 
« torture de propreté ». 
Par le second micro-apophtegme, « corvée de générosité », Bebey s’inscrit en faux contre 
l’escroquerie nuptiale institutionnalisée dans les coutumes bonakwan. Chez ce peuple en effet, depuis des 
temps immémoriaux, le gendre est pensé comme une vache à lait dont la moitié des mamelles est destinée 
aux besoins laitiers de sa nombreuse belle-famille. Prendre pour épouse une Bantoue, c’est ainsi accepter 
de devoir « plusieurs centaines de remerciements à tous les membres de [son] immense [belle-] famille » 
(FAM : 129), c’est-à-dire montrer sa « reconnaissance en les surchargeant de cadeaux » (FAM : 129) 
chaque fois qu’ils viennent vous voir. Et cela aussi longtemps que l’on vivra. 
Par la troisième expression, « bouteille traditionnelle », Bebey désigne la dot qui, chez les Bantou 
du Cameroun, ne signifie pas biens matériels et financiers qu’une femme apporte en se mariant mais biens 
matériels et financiers versés par le prétendant et les siens à la future belle-famille en guise de 
compensation pour leur fille qu’on leur enlève. Au nombre de ces biens, figure toujours une bouteille de 
liqueur, de préférence le « whisky écossais de la célèbre marque Jonnhy Walker » (FAM : 71). Cet excitant 
est bu à sec au cours des tractations et son rôle est de délier les langues grâce à son pouvoir "magique". En 
effet, passablement éméchés, les parents de la jeune fille communiquent plus facilement le fond de leur 
pensée, permettant ainsi à ceux du prétendant de mesurer dès l’aube combien on va leur « faire la route 
difficile » (FAM : 79). C’est sans doute ce rôle capital de la bouteille de liqueur dans les négociations 
maritales bantoues qui a poussé Bebey à en faire une métonymie de la dot à la camerounaise. 
Par la quatrième lexie enfin, « Nouveau Petit Larousse d’autrefois », l’auteur vilipende ces manuels 
racistes d’antan dont les "blancs" auteurs s’étaient assignés pour tâche de porter, non sans intention 
moqueuse, à la connaissance de leurs semblables les traits caractéristiques des "sauvages" rencontrés sur 
le continent Noir : des « teintes d’ébène […], avec [des] cheveux crépus, [des] lèvres épaisses et [un] nez à 
la base plutôt généreuse » (FAM : 205). 
On le voit, le micro-apophtegme bebeyen est une courte expression qui veut secouer, renier un 
certain ordre de discours au profit du discours de l’ordre. Certes, elle informe, et même, forme, mais en 
adoptant le point de vue du contestataire. En cela Bebey apparaît comme un « moraliste [qui] dérange 
l’ordre faux des convenances ». En tout cas, il montre que la domestication du code doit être une entreprise 
motivée, et non un pâle jeu rhétorique. 
 
CONCLUSION 
Relexification endogène et exogène, calque du parler populaire, apocopes d’auteur, sigles casuels, 
hypocoristiques cosmogonisés, codes switching fugaces, camerounismes, "suspensions-caprices", 
néologismes et "micro-apophtegmes" culturalisés, voilà compendieusement ramassés quelques-uns des 
modes de pliure du français dans la prose romanesque de Bebey. A travers eux, le romancier camerounais 
apparaît tel un homo faber certes, mais un créateur soucieux de faire savoir qu'« en dehors, en surplus et 
au-dessus des pratiques » singulières, qu’en marge de son appropriation chaude et pétillante par chacun de  
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ses locuteurs, la langue de Vaugelas est, en permanence, confrontée aux réalités des micro espaces 
francophones du globe. C'est dire que sa vitalité ne dépend pas en premier lieu de ses propriétés 
intrinsèques, autrement dit de ses lois lexicales, morphosyntaxiques ou sémantiques. Ses caractéristiques 
linguistiques sont largement conditionnées par un ensemble de praxis (individuelles, culturelles, sociales) 
interactives ; et ce sont précisément ces menus cachets d'authenticité qui lui garantissent une universalité 
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